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ACTEURS
M. Ruozbyil.
M. Gbamot.
La seine se passe à Paris, chez madame de Vassy.
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Le théâtre représente un salon. Porte an fond ; 4 droite de facteur et.™- .
es, place une pendule ; à gauche, la porté dW chémbîc ^ré.“e U ŒT un’ne U guendon ; au fond , deux croisées, r cncnunce, un P«*»*
CLÉMENTINE, VINCENT
Clémentine est assise auprès du guéridon, et s’occupe à travailler; Vincent est auprès de la table.
clémentine. Vincent, ctês-voussûr que l’appariement du premier soit préparé?
Vincent. Oui, madame, j’ai tout dispose moi-même , pour recevoir monsieur voire cousin; j’aurais tant de plaisir â le servir... un si bon jeune homme!
Clémentine. Vous le connaissez?
Vincent. Si je le connais! quand vous avez épousé, il y a trois ans, feu M. de Vassy, mon ancien maître, ne voyais-je pas 51. Edmond venir presque tous les jours dans la maison?.. Autant monsieur vouât mari était fier avec nous autres, autant monsieur votre cousin avait l’air bon et affable; c’est tout simblc : l’un élail un grand poète, à ce qu’on dit , et l’autre ttu homme comme tout le monde... au moins, je le comprenais, celui-là... niais tout à coup, il a cessé de venir, et au bout de huit jours, il avait quitté Paris.
ftentéiliou
tateur.
Le* acteurs sont indiqué* roui me à la repréitiuu ; le premier inscrit , h la gauche du sper-
petit
CLÉMENTINE. Des affaires graves.
VINCENT. 51 oi, jecrois qu’il nourrissait quelque chagrin secret; il changeait d'humeur, il prenait un air sombre... une vraie figure de désespéré... on a fait là-dessus des conjectures...
CLÉMENTINE. Vincent !
Vincent. Pardon , madame... ça ne me regarderas... j’espère qu’il revientun peu plus gai qu’il n’est parti; puisqu’il n’est pas mort, c’est bon signe.
CLÉMENTINE. Vous aurez soin de m’avertir dès qu’il arrivera.
VINCENT. Je vais l’attendre dans son appartement. 1
SCÈNE IL
CLÉ51EN TI NE, seule.
Ce qu’il dit là n’est que trop vrai... Pauvre Edmond ! il a long-temps et cruellement souffert!., lorsqu’il m’écrivit cette lettre d’adieux si passionnée, où su révélait toute l’ardenr de ses sentimens, il fallut bien m’armerdc rigueur; mais aussi, quelle folie! s’aviser de m'aimer, et de nie le dire, lorsrtue déjà m on mariage au-c un
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' autre était résolu et devenu public. A peine entrée dans le monde, j’avais accepté avec orgueil, un époux dont toutes les femmes eussent été Aères de porter le nom... un homme illustre... un poète déjà célèbre, qui m’honorait do sapréférenoe... Eblouie parsa renommée... sensible à la gloircqui l’entourait comme une brillante auréole...
savais-je seulement s’il y avait place dans mon cœur, pour nn autre sentiment?., quand je m’en aperçus, il était trop lard.
Que de soins je dus prendre alors pour cacher ma faiblesse I quelle excuse donner au monde, s’il l’eût seulement soupçonnée?
comment dire à toutes celles que je voyais envier mon bonheur: «Cet écrivain ;i pas- »sionné, si brûlant, n’est qu’un homme » froid, dont lame n’a jamais su répondre »à la mienne.... cette sensibilité, cet ennthousiasme qui vous transportent , il les
• réserve pour ses lecteurs, pour son audi- »toire; ruais pour sa femme, indifférence
• et presque dédain... » Ah ! personne ne m’aurait crue et tout le monde m’aurait accusée.
Air : Pour un soldat qui n’en a pat dusage.
l’rès de lui je soufflais vans cesse.
Entre nuuf jamais d’abandon ;
Je demandais de la tendresse Et lui de l’admiration ;
Au lieu d’amour, il m'offrait un beau nom.
La gloire on moment tait envie ;
1V1 ail c’est bien peu pour te bonheur.
Les plus beaux élans do génie
Ne valent pas uu mouvement du ctrnr.
Mais depuis long- temps je suis veuve, je suis libre, et j’attendais. EnCn, il m’écrit, il revient... Ah! j’avais besoin de celte nouvelle.
Elle lit.
« J’arriverai lundi, à onze heures du ma-
• tin... (Regardant la pendule.) Déjà midi!
cette pendule avance. (Lisant.) aSi lecha-
• grin du veuvage vous laisse assez de lisberté pour répondre à ma confiance, je
• vous ferai part d’un projet qui intéresse » mon avenir, et pour le succès duquel voit tre bienveillance me serait nécessaire. »
J’ai relu cette phrase p’tts d’une fois...
si je l’ai bien comprise, Edmond est toujours le même... un amour tel que le sien aura résisté à l’absence, au temps, et même à mes rigueurs... Qu’ils me tarde de le voir! que je lui en veux de se faire attendre ainsi! mais n’entends-je pas une voiture de poste?.. (Elle court d la croisée d droite du théâtre.) Oui 1 daus la cour.
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SCENE III
CLÉMENTINE, VINCENT , puis EDMOND.
VINCENT, Madame, madame, le voilà, et en bonne santé, je vous assure, vousallcz voir!
CLÉMENTINE. Edmond I
EDMOND. Sla chère cousine! permettez.
Il lui baise la main.
CLÉMENTINE. Savez-vous que j’étais bien inquiète?., voilà plus d’une heure de retard...
EDMOND. C’est qu’en passant vers le fauhour, j’ai lait arrêter un moment devant l'atelier de mon ami Adrien , le statuaire.
CLÉMENTINE Tendant que je vous attendais?
Edmond. Pardon... si j’y avaiisongé...
Bonjour, Vincent.
Clémentine. Laisscz-moi donc vous regarder... je vous trouve changé à votre avantage.
EDMOND. C'est tout simple, quand on est heureux.
CLÉMENTINE. Heureux!
EDMOND. Ma foi , tout me réussit; mes spéculations sur les denrées coloniales m’ont valu de grands bénéfices; enfin, la succession de notre oncle , partagée également entre nous , m’assure , comme à vous, une fortune des plus brillantes...
Que me mauque-t-il ?
CLÉMENTINE. Riensans doute, si lcbicnêtre est à vos yeux la seule condition du bonheur.
EDMOND. Fi donc! Je n’ai jamaiseucette sécheresse de cœur, et ce qui le prouve, c’est que je songé à compléter ma félicité en y associant une compagne.
CLÉMENTINE. Ah ! cette idée vous est venue?
EDMOND. Il y a long-temps... je croyais vous en avoirparlédans ma dernière lettre.
CLÉMENTINE. En effet, je me rappelle...
(A part.) A la bonne heure.
EDMOND. Vous ne m’aviez pas compris, peut-être.
CLÉMENTINE. Je crois que si...
Edmond. Tant mieux, et puisque je me suis assuré de votre santé, nous allons parler à cœur ohvert.
CLÉMENTINE. Un moment, mon ami, vous devez avoir besoin de reprendre des forces... me permettez-vous de tous offrir à déjeûner?
Elle fait signe a Vincent.
EDMOND. Avec plaisir ; d'autant plusqu'à
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deux heures j'ai rendez-vous chci le minislre pour le conseil du commerce; puis des courses à faire , pour mes amis de province qui n’épargnent pas les commissions.
Air : Me* chers ami* dan* celte vie,
A Paris tous ne Tenrz guère»,
Sans que votre localité Vuus ail chargé de ses affaire» ,
Ni plus ni moins qu'un député ;
Pour répondre à leur confiance Comme un représentant de France.
Je ferai sauter iestemeut La bourse du gouvernement.
Par malheur la mienne est déjà vide. . j’irai demain chez mon banquier. .. il faut que je retire une corbeille de mariage commandée depuis plusieurs jours.
CLÉMENTINE. Ne suis-je pas votre trésoricre? nous avons des comptes à régler.
EDMOND. Je vous remercie pour le prétendu qui est fort pressé...
VINCENT , qui a préparé le déjeuner. Monsieur est servi.
EDMOND. Merci, Vincent... ( A Clémentine.) Eh bien, ma chère ‘cousine, ne me tiendrez- vous pas compagnie?
clémentine. Je suis là à côté de vous, je travaille et j’écoute. [Ile s'asseyent tous deux.) Vincent, laissez-nous.
VINCENT, à part. A la bonne heure... il mange maintenant... quelle différence.
Il sort.
EDMOND. Ainsi, ma cousine, j'ai lieu d’espérer que vous prendrez part à tout ce qui m'intéresse?
CLÉMENTINE. En doutez-vous, mon ami ?
n’êtcs-vous pas, comme tous me l’écriviez, le seul parent qui me reste? les liens d'affection se resserrent dans l’isolement.
EDMOND. Eh bien, franchement, je n’y comptais pas.
CLÉMENTINE. Mais pourquoi ?
EDMOND. Parce que votre caractère a toujours été un peu susceptible, un peu vif; et j’ai bien des torts à me faire pardonner... autrefois mon amour...
CLÉMENTINE. Edmond...
EDMOND. Croyez que je me reproche vivement l’aveu que j’ai osé vods faire...
et cette lettre d’adieux si passionnée, que, dans votre colère, vous m’avez dit avoir déchirée...
clémentine. Ne parlons pas de ma colère...
EDMOND. J’étais un insensé... je voulais vous disputer à un mari aimahle, brillant, une de nos célébrités un homme de génie dans un siècle où ils sont rares , moi si simple , si obscur, si prosaïque... Je n’avais
pour moi qu’un amour bien franc , bien sincère , et malheureusement vous ne pouviez pas y répondre.
CLÉMENTINE. Que dites-vous ?
EDMOND. C’est ma faute... j'aurais dit le prévoir... j’aurais dû me dire, en vous voyant touchée par les hommages d’un poète; par la gloire, et les grandes pensées : voilà une femme supérieure aux faiblesses de son sexe...
Clémentine. Mais...
EDMOND. J’en ai fait la cruelle épreuve, le jour où vous m’avez laissé partir... pas un regret... pas un signe de pitié ni d’émotion!.. ah! vous n’avez pas ménagé mon amour-propre!.. Aussi, comme il m’en a coûté de renoncer pour toujours à mes illusions.
clémentine. Comment! vous avez renoncé?
EDMOND. 11 le fallait... vous aviez pris des goûts , des habitudes si éloignées de ma portée... vous viviez dans un monde poétique, idéal. Dès lors je me suis dit ; plus d’espoir... fût-elle libre, jamais mon amour ne pourrait lui suffire... alors, pour m'étourdir, je me suis jeté à corps perdu dans les affaires... j’ai fait ma fortune tout bonnement , tout vulgairement comme les gens qui n’ont rien dans le cœur; aujourd’hui, je ne crains plus ma faiblesse, et si je me suis décidé à vous revoir, c’est que j’étais bien sûr de mon entière guérison.
CLÉMENTINE. Quoil sérieusement?
EDMOND. Pour vous le prouver, je vous avoue mon enfantillage... en partant j’ai eu le tort de vous dérober ce petit portefeuille, souvenir de votre jeune âge..,, ou votre chiffre est gravé. . . j’espérais y retrouver quelqu'une des pensées naïves que nous échangions , dans des jours plus heureux !
je n’y ai lu que des vers, des dithyrambes de monsieur votre mari... c’est très beau; mais depuis ce temps, je ne l’ai plus ouvert... Tenez, je vous le rapporte.
Il lui donne le portefeuille.
CLÉMENTINE. Je vous remercie.
EDMOND. Ainsi, voilà qui est fini, le passé n’existe plus... j’ai tout oublié; vous avez tout pardonné; restons amis, et passons à un autre sujet.
Il» »e lèvent , Vincent emporte U table.
CLÉMENTINE, d part. Ah! mon Dieu!
comme je m’étais trompée! {Haut.) Mais monsieur, je ne vous comprends pas, qu’estcc donc que vous attendez de moi?
EDMOND, lin service d’une nature bien délicate. . . Quoique votre esprit habite dans les hauteurs, vous consentez, pour vos
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amis , ù redescendre sur la terre ; roici ma l situation; j’ai vingt-huit ans, il est temps de ine fixer... mes amis me le conseillent; mes protecteurs le désirent... et j’ai hâte de me marier... non plus par amour. Dieu me préserve maintenant de ce sentimentlà... le mariage est une position qui , à défaut de bonheur, promet au moins le repos... aussi, je désirerais que vous eussiez l’extrême obligeance de m'aider à trouver une femme.
Clémentine. Moi! par exemple!
EDMOND, Vous-même.
Air : Je n'ai point vu ce bosquet de lauriers.
L’aimable objet dont je serai l'époux A bien choisir est *s«cz difficile ;
Permettez donc que je m'adresse & vous ,
Plus que tout autre , ah ! vous serez habile.
Si c'eut toujours par des rapprochements Que le mérite à nos yeux se révèle...
Pour bien juger il vous faut peu d'instants,
On sc conuait aux grâces, aux talents.
Dont ou est soi -même un modèle Quand on estjtoi-uiûme un modèle.
CLÉMENTINE. Eh mon Dieu! où voulez-vous que je trouve la femme qui vous convient?
EDMOND. Je ne suis pas très exigeant, lîne figure passable, un bon cœur, et pas plus d’esprit que je n’en ai moi-même...
voilà mon programme. Vous serez la meilleure amie de votre nouvelle cousine, nous demeurerons dans la même maison, libres de nous voir à toute heure, nous vivrons en famille, voilà mon plan, qu’en dites-vous?
CLÉMENTINE. Que vous n’avez pas tout prévu.
Edmond. Comment?
clémentine. Si je me décidais à me remarier.
EDMOND. Vous? jamais.
CLÉMENTINE. Ah! monsieur pense...
EDMOND. La mémoire de votre époux vous servira de préservatif... un sot ne pourrait pas lui succéder... un homme d’esprit ne le voudrait pas.
Air : Moi j’avais dix-neuf ans à peins.
A de tels souvenir* on tremble ;
Pour parler poétiquement ,
Cn homme illustre , ce inc semble ,
Eclipse tout de son vivant,
Comme lin astre re*plcndiü*ant.
Pai*, quand il Gnil sa*carrière.
Son nom reste encore glorieux, Cuimucjunc trace de lumière Qui nous force a baiser le* yeux Lis Devant vous lions baissons les yenx.
Qui vous rendrait une existence aussi brillante , aussi heureuse.
CLÉMENTINE. Heureuse! eh bien ! oui...
et je n’accorde ù personne le droit d'en douter... [A part.) Je ne peux pas le détromper... en conscience, je ne le peux pas.
EDMOND. Ainsi, plus d'objection ù mes arrangemens, eh bien, cette recherche...
consentez-vous à vous en charger 1
Clémentine. Peut-être. Au fait. Oui, je le veux bien... à une seule condition, c’est que vous me laisserez agir tonte seule, et que nul autre ne s’en mêlera.
Edmond. Quoi! pas même mon ami Adrien ?
Clémentine. Lui , moins que personne; un artiste enthousiaste, qui voit tout en beau , ce n’est pas ce qu’il faut quand on se marie.
EDMOND. Je le sais bien... ( A part.) Moi qui lui en ai déjà parlé... {Haut.) Pourtant...
CLÉMENTINE. J'ai mes raisons.
EDMOND. Allons, ma bonne cousine, ne vous fâchez pas... je me repose sur vous seule, du Soin démon établissement.
CLÉMENTINE. Oh! s’il ne tient qu’à moi, vous pouvez être sûr...
EDMOND, à part. Je préviendrai Adrien de ne plus s’en occuper.
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CLÉMENTINE, ADRIEN, EDMOND
Adrien. Je vous remercie, madame, de me recevoirà une heure si matinale...
le négligé d’une jolie femme plaît à l’œil d’un artiste... car nous aimons tout ce qui nous rapproche de la belle nature.
clémentine. Aussi , vous flattez vos modèles.
ADRIEN. Jamais... je traite le genre historique... le genre à la mode.
EDMOND. Le statuaire est toujours en retard.
ADRIEN. Mon ami, d’après ce que tu m’as dit cc matin, je venais...
EDMOND. M'apporter un billet du salon. .
il n'est bruit que de ton beau talent.
CLÉMENTINE. Oui, vraiment, depuis
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voire absence, Edmond, votre ami, a mar- f ché rapidemement à la gloire.
ADRIEN. Grâce au mari de madame...
son buste a commencé ma réputation.
CLÉMENTINE. Et le micu doit l’achever.
Edmond. Ali! vous le faites faire aussi! ] Pour les mettre tous deux en regard, c’est juste, mari célèbre, femme célèbre...
ADRIEN. Mon ami, je venais...
EDMOND , l' interrompant . Quel est le sujet de ton dernier ouvrage?
ADRIEN. l)n groupe représentant une sympathie.
Edmond. Une sympathie !
Adrien. J’ai choisi le moment où les deux amans sont frappés spontanément de l’étincelle électrique.
Edmond. Et tu appelles cela de l’historique?.. alors, pa remonte au moyen-âge...
à moins que ce ne soit ta propre histoire.
Oh! c’est que je te connais... tu es si impressionnable...
Adrien. Pour le beau idéal, c’est possi- , ble ; mais, du reste, je suis presque étranger au monde; toujours au milieu de mes plâtres et de mes marbres, ce n’est pas là que je trouverai une femme sensible... à moins d imiter Pygmalion et d’animer quelque jolie statue ; mais le temps des prodiges est passé, même dans les arts; aussi, je désespère de me marier jamais ; ce qui dans l'occasion n’empêche pas de marier les autres.
CLÉMENTINE. Ab!
EDMOND. Chut!
ADRIEN. Tu vas en avoir la preuve.
SCÈNE VI
Les Mêmes, VINCENT, venant Je la chambre à gauche.
Vincent. Madame.
CLÉMENTINE. Ou’y a-t-il ?
VINCENT. Une visite.
ADHIEN, d Edmond. Fais attention ù cela.
VINCENT. Ce sont trois dames, que jo me suis permis d’introduire dans le petit salon.
adiuen, à Edmond. Trois dames, en— tends-tu?
EDMOND. Eh bien?
CLÉMENTINE. Je vais les recevoir. M.
Adrien, je vous retiens à dîner; vous me donnerez une séance. Edmond , je vous retrouverai ici.
Air:
Veoîllcr. excuser mon absence.
Par IVtiquette on ml lié;
Trop «auvent cV*t l'indifférence Qui prend le» droit de l'amitié.
Entre tou» je »o. : » du mystère.
Mai# loi» de vouloir vuim gêner ,
Je vnii* permet de me le* laite...
{A part.) Car j't-spèrv le deviner.
ENSEMBLE
CLÉMENTINE
Veuillez excuser mon absence, tic.
EDMOND et ADRIEN.
Veuillez abréger votre absence.
Par l ‘étiquette on eut lié;
Trop souvent c'est l'indifférence Qui prend les droit de l’amitié.
Clémentine entre dans la chambre à gauche
SCÈNE VII
EDMOND, ADllIEN.
ADRIEN- Ton cœur n’a pas hatlu quand tu as entendu annoncer ccs dames?
EDiioxD. Pourquoi?
ADKIEX. Par présentiment; l’une d’elles peut-être sera ta femme.
Edmond. Ma femme !
aduiex . Mademoiselle Férier.
EDMOND. Je cunnais quelqu'un de ee nom.
ADRIEN. Tu connais sa tante, une ancienne amie de ta cousine; amateur sexagénaire de la sculpture antique, qui veut absolument se faire lailfer en marbre...
la nièce est orpheline et riche ; je pensais à elle ce matin pendant que tu inc parlait de tes projets de mariage... A peine m’avais-tu quitté, que saisissant mes crayons et mon compas, je suis allé bravement prendre les dimensions de la tante... Tu vois si je te suis dévoué... Et là, tout en caressant ses contours, je me suis permis de tracer une légère esquisse de ton caractère et de tes intentions.
EDMOND. Ahl mon ami, i’en suis fâché, je riens de promettre à ma bonne cousine de me laisser diriger par elle... aussi je te faisais des signes...
ADRIEN. Qu’à cela ne tienne! Madame Férier, après la séance, allait partir pour Versailles; je l'ai engagée à conduire ici mademoiselle Juliette, accompagnée d’une de ses cousines; c'est ce qu’elle vient de faire... la jeune personne va s’installer pour la journée; elle posera devant toi, et lu pourras i'étudier à ton aise.
EDMOXD. C’est charmant , cela ; parlcimoi d’un ami expéditif.
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Adrien. J’agis comme je compose...
moi... toujours de verve...
edmoxd. C’est le moyen de réussir!
Donne moi quelque détails sur la jeune personne.
ADRIEN. Ravissante!., parfaitement élevée, un modèle de grâce et de naïveté... des talcns rares... Je suis son maître de dessin... une vraie tête d’étude... des yeux bleus... mais d’une nuance de bleu!
EDMOND, llnmoment; tu aimes les yeux bleus, c’est fort bien, mais tu ne sais pas si mes goûts...
ADRIEN. Est-ce que tu asdesgoûts, toi ?
tu me demandes nnc femme; je te la choisis en connaisseur...
EDMOND. Comme pour toi, merci.
ADRIEN. Eh mais, j’aurais peut-être eu des idées pour mon propre compte , si j’avais trouvé dans la jeune fdle, un peu...
d’élan., de soudaineté... despontanéité...
mais c’est un de ces bons petits cœurs qui ne saventbattreque par autorité desparens.
EDMOND. Tant mieux, cela épargne des frais de galanterie.
ADRIEN. Des frais ! tu parle d'amour comme un avoué...
EDMOND. Justement... c’est une femme d'avoué qu’il me faut;uno femme positive, une femme d'intérieur, dont les idées ne se perdent pas dans des régions imaginaires... enfin, une véritable femme, qui tienne , comme moi , à la terre , et qui sente... bourgeoisement, si l’on veut... moi, je crois que le bonheur est bourgeois.
ADRIEN. Est-ce bien toi que j’ai vu si exalté, il y a trois ans, par je ne sais quelle passion malheureuse?
EDMOND. C’est pour ni plus retomber que je veux prendre mes précautions...
laissons cela. Tu m’as parlé d’une parente qni accompagne ma prétendue?
ADRIEN. MademoiselleDorothéc... une personne sans conséquence... vingt-neuf ans et elle louche... du reste beaucoup d’esprit. .. elle tourne les vers fort joliment.
EDMOND. Il ne lui mauquait plus que ce travers-là.
ADRIEN. Mais tu sera enchanté de ma jeune écolière... un profil grec, et puis un modèle d’une finesse, une pureté de formes, une suavité de lignes !..
EDMOND. Ah! ça, tu l'admires avec un enthousiasme...
ADRIEN. Comme objet d'art... j’ai fait son portrait, car je suis peintre aussi...
tâche qu’elle te le donne, je reviendrai 1 savoir l’effet de la première séance.
Edmond. Surtout pas un mot à mada- j
me de Vassy... c’est que je te crois un peu indiscret.
ADRIEN. Ce n’est pas moi, c’est mon état.
EDMOND. Bonjour, je te remercie.
Adrien sort par le fond
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SCENE VIII
EDMOND, seul.
Ces artistes de la nouvelle école sont étonnants ! ils voient la nature ù travers jenc sais quel prisme quiexagère la beauté, et quelquefois la laideur. Après tout, dans ma position, je ne demande pas à ma prétenduedesattraitsextraordinaires...
Ma prétendue! qui m’eût dit autrefoisque je viendrais la chercher ici ? Eli bien ! oui, je suis content de moi... en me détachant de Clémentine, j'ai fait preuve de force d’amc, de philosophie, déraison... épousez donc la veuve d’un grand homme...
pour subir continuellement des comparaisons humiliantes... luttez donc avec un véritable Apollon... à moins d’être vousmême... et encore, vous voyez votre femme rêver tout éveillée, et voyager dans les espaces, quand vous l'attendez dans votre ménage; elle vous réponds en vers quand vous parlez en prose... le moyen de s’entendre! Puis on vous installe président d’un bureau d'esprit, vous qui aimez le comercc... on vous lance dans des sociétés poétiques, aristiques , et fantastiques... Que sais-je?., on ne vous désigne plus que comme le mari de la veuve du poète un tel... bel honneur! cst-ce heureux que je n’aime plus cette femmelâ!.. je me serais remis sur les rangs...
Dieu merci, c’est fini ,je n’y pense plus...
et pourvu que la protégée d’Adrien soit présentable... Je suis impatient de la voir.
Entrons.
EDMOND, CLÉMENTINE
CLÉMENTINE, entrant par (a gauche. Me voilà !
EDMOND. Toute seule?
CLÉMENTINE. Sans doute.
EDMOND. Mais votre société?
CLÉMENTINE. Vous savez donc qu’elle est restée chez moi ?
EDMOND. Je présumais que ces demoiselles...
CLÉMENTINE. Vous savez que ce sont des demoiselles ?
HA FEMUE QU’lJN S’AIME PICS.
EDMOND. Une simple supposition...
quand on pense au mariage.
Clémentine. Tout cela est concerté arec l’artiste... jcm'cn doutais.
EDMOND. Des personnes aimables, sans doute?
CLÉMENTINE. Il y en a une qui a beaucoup de mérite , et d’excellentes qualités... Mademoiselle Dorotliée.
Edmond, d part. Celle qui louche et qui rime... ça ne m’étonne pas.
Clémentine. Ce serait une femme bien estimable.
EDMOND. Merci... je n'en doute pas, mais l’autre?
clémentine. L’autre ? une enfant , une petite fille insignifiante, assez peu jolie, qui ne sais ni parler ni marcher.
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SCÈNE X
Les Slêmes, JULIETTE.*
Juliette, elle entre en durant. Madame, madame... quelqu’un... ali ! pardon.
Clémentine. Que voulez-vous, mademoiselle ?
julietb. Mon Dieu, je vous dérange; ma cousine Dorothée a reconnu une dame de scs amies sur le balcon en face du vôtre; et tandis qu’elle est allée la voir, moi , j’étais seule, je m’ennuyais. . alors, j'ai cherché votre société... je me suis permis d'entrer, j’aimai fait, je m’en vais...
EDMOND. Ah! restez, de grâce; une personne telle que vous, ne peut jamais être importune.
Juliette. Monsieur est bien aimable.
EDMOND, d Clémentine. Que disiez-vous donc, ma cousine, je trouve qu’elle parle assez bien , et qu’elle ne marche pas trop mal.
CLÉMENTINE. Et vos affaires?
EDMOND. Quelles affaires?
Clémentine. Ce rendez-vous chez le ministre.
EDMOND. Il n’est pas l’heure.
Clémentine. Cette pendule retarde; et vos commissions du Havre , et ce malheureux prétendu qui soupire après une corbeille.
EDMOND. Chacun pour soi... permettez,
CLÉMENTINE. Partez, partez vile, vous n’avez pas de temps à perdre... je me reprocherais de vous faire négliger vos devoirs... je vous mettrais plutôt à la porte moi-même...
Edmond Quel intérêt!., un seul mot,
Edmond , Clémco li ne , Juliette.
relativement à notre conversation de cc matin... celte jeune personne est votre amie... elle paraît fort bien élevée.
clémentine. Après?
EDMOND. C’est une idée qui me vient dans ce moment-ci... à cause de mes projets... vous savez?
clémentine, Est-ce que parhasard vous songeriez...
Edmond. Eh! mais, pourquoi pas? au surplus... voyez, ma bonne cousine, au premier abord, je crois que ce serait assez convenable... si vous êtes du même avis, veuillez glisser quelques mots sur le peu de bonncsqualitcsquc v ousme connaissez; cela ne peut pas nuire.
CLÉMENTINE. Fort bien.
EDMOND. Agissez en vraie parente; et employez tout votre esprit.
clémentine. Je lâcherai.
EDMOND, passant auprès de Juliette. Mademoiselle, je m'éloigne à regret de vous, et de ma cousine. ( A part.) J’espère que celle-là ne fait pas de vers ; ( A Clémentine.) Je m’en rapporte d vous, et jo vous recommande mes intérêts.
Clémentine. Ils sont en bonnes mains, seyez tranquille, et ne vous pressez pas.
Edinoud sort par le f ad.
SCENE XI
JULIETl’E, CLÉMENTINE.
JULIETTE. Ce monsieur parait fort aimable.
CLÉmf.nti. Aimable, vous vousy connaissez bien !
Juliette. Eh mais, ces manières...
CLÉMENTINE. Sont celles du premier venu.
JULIETTE. Son langage...
clémentine. Ali ! si vous prenez au sérieux iescomplimens des hommes... Il n’y a pas long-temps que vous êtes sortie de pension?
JULIETTE. Quinze jours, seulement.
clémentine. Je m'en apperçois. Apprenez, chère petite, que tous ces messieurs agissent uniquement par amour-propre ; gala ns et empressés, pour laisser partout où ils passent bonne opinion de leur esprit. Celui-ci, surtout, je le connais depuis l'enfance, il n’à la tête qu’aux affaires; poli, quand il a le temps, il vous dira mille jolies choses, fort communes, qu'il ne tiendra qu’à vous de prendre pour du sentiment, mais une fois sorti... plus de mémoire.
Juliette. Mais c'est delà fausseté, cela?
LE MACASIN THÉÂTRAL.
CLÉMENTINE. Non , c’cst tic l’usage; si j’étais à marier, certes je ne serais pas assez innocente...
JULIETTE. Ni moi non plus... Mais mon Dieu, madame, j’ai fait une réflexion... Si, comme vous dites, tous les hommes sont de même , il faut donc rester fille ?
Clémentine. Ne vous alarmez pas... il y a encore quclquesexceptions... Par exemple, parmi les artistes, on trouve des cœurs francs, généreux. . .
JULIETTE. Des artistes!.. M- Adrien...
CLÉMENTINE. Tenez! je n’y pensais pas,
M. Adrien. (A part.) A l’autre maintenant.
{Haut.) Voilà un jeune homme rare, auquel on peut se fier.
Juliette. J’en suis sûre; il a l’air si honnête.
CLÉMENTINE. Et si distingué.
Juliette. Oui, il est bien.
CLÉMENTINE. Comment donc ? mais très bien. Et puis, il y a dans sa physionomie un mélange de vivacité et de mélancolie...
JULIETTE. Oui , qui plaît.
clémentine. Qui charme... Vous avez du jugement. Entre nous, ce n’est pas un homme à faire parade de sentimens empruntés; je crois plutôt qu’il en cache de très profonds... mais qn’cst-ce que je dis donc? parler ainsi devant vous...
JULIETTE. Allez toujours, je ne suis pas tout-ù-fait une petite fille; j’ai lu deux romans.
Clémentine. Deux nouveaux?
JULIETTE. Oui.
CLÉMENTINE. Cela compte double.
JULIETTE. Eh bien! M. Adrien.
CLÉMENTINE. Il aime... j’en suis sûre.
JULIETTE Qui donc?
CLÉMENTINE. Je ne sais... peut-êtreunc de scs écolières. .. il vous donne des leçons?
JULIETTE. Tous les deux jours.
CLÉMENTINE. Ou quelqu’un de ses modèles. Il a fait votre portrait ?
JULIETTE , lui donnant le portrait. I.c voilà.
CLÉMENTINE, te regardant. Comme il est j rssscmhlant ! c’cst un chef-d’œuvre d'ins- j piration... seulement, vous avez les yeux plus vifs... surtout dans ce inoment-ci. Je ne sais plus quel auteur a dit qu’un artiste ne pouvait faire dans sa vie qu’un seul bon portrait, c'est celui de la personne qu’il... cela ne veut pas dire qu'il soit amoureux i de vous , au moins.
JULIETTE. Oh ! par exemple!.. Dieu me préserve d’y songer. . . d’abord, il ne m'en a jamais ouvert la bouche ; il me conseille, il me corrige, et il me gronde... voilà tout... 1 Pourtant, vous me. faites penser qu'il me 1
regarde quelquefois presque autant que mon dessin; et qu’un jour, en me conduisant la main...
Clémentine. II vous l’a serrée?..
Juliette. Il a cassé mon crayon.
CLÉMENTINE. Voycz-YOUS.
Juliette. Eli! mais... jemerappcliccncore... ce matin, il s’est enfermé avec ma tante; comme je mourais d’envie de la voir poser à l'antique , je me suis approchée tout doucement de la porte... on parlait mystérieusement.
clémentine. Eh bien?
JULIETTE
Air : Ainsi que vous, je v eux. mademoiselle.
J'ai distingué In mot de mariage,
CLÉMENTINE
Ali ! (A part.) le mariage d'Edmond.
JULIETTE
Je n’en ai pas retenu davantage.
CLÉMENTINE
Etes-vous sûre t
JULIETTE
Ah I je vues en réponds.
Il ne faut pas pourtant que l'on me blâme,
Je n'ai pas l'esprit curieux.
Mais ce qu'un dit tout lias... eh bien, madame ; C'est là, ce que j'entends le mieux.
C’est toujours là ce que j'entends le mienx.
Si c’était...
CLÉMENTINE. Quoi ?
JULIETTE. Ce que vous disiez.
CLÉMENTINE. Moi!., je n’ai rien dit...
rien du tout... sinon que cette miniature semble fait avec amour... mais diles-lui de retoucher les yeux.
Elle lui rend le portrait.
JULIETTE. Est-ce qu’il va venir?
CLÉMENTINE. Puisqu’il sait que vous êtes ici... et tenez, n’est-ce pas lui que j’entends.
JULIETTE. Ah I mon Dieu!
CLÉMENTINE. Au moins, n’allez pas rougir... il s’apercevrait que vous l'aimez.
JULIETTE, d part. Je tâcherai... je mo sens toute troublée.
CLÉMENTINE, d pari. A merveille! ah!
monsieur le négociateur.
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I.es Mêmes, ADHIEN
ADUIEN *. Edmond n’est pas rentré; mesdames, j’ai l’honneur... Eh mais, qu’y a-t-il donc? mademoiselle Juliette interdite...
madame de Vassy réservée et silencieuse?
(Allant d Juliette.) Puis-je savoir...
• Juliette, Adrien, Clémentine.
LA FEMME Qtj’ûN n’aIMB PICS,
CLÉMENTINE. Monsieur, un mot, s’il tous plait?
admisn , s’approchant de Clémentine. Volontiers , madame.
Clémentine Parlons bas. Je sais tout.
Adrien. Plaît-il , madame?
CLÉMENTINE. Ce n'cst pas bien, monsieur.
Adrien. Qu’cst-ce qui n’est pas bien ?
CLÉMENTINE. Votre conduite arec celte jeune personne.
Adrien. Vous dites, madame?
CLÉmentinb. Comment, monsieur, tous avez fait «eu de célibat, et vbus ne craignes pas de séduire une enfant!
Adrien. Moi ! j’ai séduit!
Clémentine. Elle ne parle que de vous, elle ne pense qu’à tous.
Adrien. Mademoiselle Juliette!
JULIETTE, à part. Qu’cst-ce qu’il disent donc?
CLÉMENTINE. Une petite tête exaltée...
jesuis fort inquiète !.. moi qui la destinais à votre ami... voilà pourquoi j’ai interrogé son cœur.
ADRIEN. Quoi , sérieusement!
Clémentine. Vous voyez son émotion.
JULIETTE, d part. Comme il me regardent!.. il doit être question de ma ressemblance.
CLÉMENTINE. Vous trouverez bon , monsieur, que jel'cloigne deTosyeux, jusqu’à ce que sa tante connaisse vos intentions.
Adrien. Madame... I
CLÉMENTINE. Ah! M. Adrien, vous êtes bien coupable ou bien imprudent!
ADniEN. De grâce... souffrez que j’éclaircisse... (A Juliette.) Mademoiselle... ^ dois-je me flatter...
JULIETTE. Monsieur... certainement... > ( A part.) Je ne sais que lui dire... (Haut.)
A propos... il fout que je vous remette mon portrait pour. ..
clémentine, allant à Juliette.'' Que faites-vous, mademoiselle ?.. quelle inconséquence 1
JULIETTE. Mais vous, m’avez dit...
CLÉMENTINE. A-t-on jamais vu ! lui donner vous-même...
JULIETTE. A cause des yeux.
CLÉMENTINE. Imprudente enfant!
Air tics Echos . (De Musard.)
CLEMENTINE.
O ciel, qu’avrz-vousfait ?
Et quelle imprévoyance.
De votre inconséquence,
P.jur^voua je crains reflet.
•Juliette , Clémentine, Adrien.
ENSEMBLE
O ciel , qu’avex-voui fait ? etc.
JULIETTE
Bon Dieu, qu'ai-je donc fait?
Quelle est mon imprudence?
d'est pour la ressemblance Que je rends mon portrai'.
ADRIEN
O ciel I qu'a-t-elle fait?
Quelle douce espérance 1 Avec tant d’innocence Me donner son portrait !
JULIETTE
Blais qo’est-ce donc ?
CLÉMENTINE
Taitez-vous, je vous prie.
Songez d'abord à vous retirer.
Votre étourderie Pc se réparer.
ENSEMBLE
O ciel 1 qu’avez-vous fait ? etc.
JULIETTE
Bon Dieu ! qu’ai-jc donc fait?
Quelle est mon imprudence ?
C'est pour la rrswmblance Que je rends mon portrait.
ADRIEN, CLÉMENTINE
clémentine. Ah! monsieur, vous n’abuscrezpas du mouvementirréfléchid'une jeune personne sans expérience.
ADRIEN. Est- il bien possible? Ab! si c’est une faveur, permeltez-moi d’en sentir tout le prix...
Clémentine. Quoi! vous voulez garder ce portrait?
ADRIEN. Celle qui me l’a donné peut seule, me le reprendre...
CLÉMENTINE. Mais que prétendez. vous eu faire?
ADRIEN. Il reslcra là sur mon cœur...
I CLÉMENTINE. Vous aimez donc le modèle ?
Adrien. Si je l’aime!
CLÉMENTINE, d part. A la bonne heure, voilà la sympathie quise déclare... (Haut.) I Je vous laisse à vos réflexions , monsieur ; I chargée de la surveillance de celte jeune fille et des intérêts de votre ami... ma po- I sition est délicate... ( A part.) Et d’un!..
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Ah ! mon cher cousin! la partie est engagée, défendex-vous !
Elle rentre dam la chambre.
SCÈNE XIV
ADRIEN, nul.
U me semble que je rêve... comment?
elle m’aime... cette jolie enfant... je l’aurais séduite... sans le savoir! elle aurait lu dans mes regards des sentimens que moi-même j’ignorais encore... Eh bicnl la voilà, cette secrète intelligence des cœurs, cette union spontanée, sujet de raillerie pour tant de philosophes... Juliette!., elle serait sensible ; je parlais ce matin de Pygmalion... voilà aussi un miracle d’amour! que manquait-il à cette belle personne? une ame... et maintenant, c’est la perfection... c’est l’idéal! Oh! si je pouvais la revoir! cette porte est restée entrouverte... Je l’aperçois... Quelle jolie taille, elle se place au piano... elle m’a vu dans la glace, elle se retourne... Quel regard! Oh! oui... oui... elle m’aime.
11 reitc collé contre la porte.
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EDMOND, ADRIEN
EDMOND. Toutes mes affaires marchent à merveille... il me tarde de voir Clémentine pour savoir quel effet aura produit mon éloge!.. ( Apercevant Adrien auprts de ta porte de la chambre .) Ah ! voilà mon petitMn hel-Angc... Eh bien, qu’esf-cc qu’il fait donc là?
Adrien , sans le voir. Quel sourire céleste 1
EDMOND ,lui frappant sur l* Spaule. Adrien.
ADRIEN, se retournant. Hein?., c’est toi !
EDMOND. A qui en as-tu donc? en observation devant la porte de ma cousine...
ADRIEN. C’est que... je contemplais...*
EDMOND. Quciqu’objet d’art? ma foi, si tu avais pu te saisir dans ce moment-là , tu serais ton meilleur ouvrage... Viens recevoir mes remercîmens... ta jeune protégée me convient sous tous les rapports.
ADRIEN. Hein qu’est-ce que tu dis ?
EDMOND. J’ai vu la tante, je me sois recommandé de ton amitié, et de la parenté de Clémentine... c’est une femme de bon sens.. . nous avons d’abord parié du poète défnnt dont elle n'a jamais compris le génie, ni moi nonplus... puis de sa veuve incon-
* Adrien, Edmond,
solablc qui ne pense qu’au passé, de toi qui, ne pense qu'à l’avenir, et de la petite personne qui ue pense à rien.
Adrien. Qni ne pense à rien? Qui estcc qui t’a dit cela?
RDMOND. Toi-même; c’est un de ces bons petits cœurs qui ne battent que par autorité de parens ! et de ce côté-là, je suis en règles... madame Fericr a promis d’écrire à ma cousine dans la journée.
ADRIEN. Déjà...
EDMOND. Ohl je ne perds pas de temps, une fois décidé; par exemple, cette corbeille achetée pour le Havre. . . je la prendrai pour mon compte.
Il fait nn pas pour sortir.
ADRIEN, l’arrftant. Edmond, où vas-tu?
Edmond. Là-dedans, ponr faire ma cour officielle.
Adrien. Un moment, je t’en prie.
EDMOND. Ce ne sera pas long.
Adrien. J'ai un aven à te faire... surlo-champ... il y va de mon bonheur...
EDMOND. Le jour où tu t’occupes du mien... Parle vite...
Adrien, d part. Quel embarras... après ce qui s'est passé... {Haut.) Mon ami...
mon cher ami... je suis amoureux.
EDMOND. Depuis quand?
ADRIEN. Depuis aujourd'hui...
EDMOND. Spontanément!., comme dans son groupe... Et de qui donc?
ADRIEN. Alt! voilà... c’est une confibien délicate... et quand tu sauras quelle est la personne.
EDMOND. Attends donc... tes contemplations de tout à l’heure!. .un coup d’œil?
Celui de mademoiselle Dorothée...
ADRIEN. Dorothée! eh mon ami, tu vois les choses tout do travers...
EDMOND. Je les vois comme elles sont.
ADRIEN. Tu te trompes... quoiqu’il m’en coûte, il faut que je t’apprenne... sois sûr d'abord que je n’ai pas abusé de ta confiance... mais la fatalité a voulu que...
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ADRIEN, EDMOND
EDMOND. Une correspondance avec ma cousine... dans la mêntc maison... c’est singulier... vous avez donc des secrets ensemble?..
Adrien. Un seul.
Edmond. Je le respecte... est-ce que je ne pourrais pas le savoir ?..
Adrien. On me recommande la discrétion.
EDMOND. Très bien... en ce cas, voyons, achève ta confidence...
ADRIEN. Une autre personuese chargera de ce soin.
EDMOND. Un autre !.. qui donc?
ADniEN, voyant entrer Clémentine. Madame.
Il va parler k Clémentine.
SCÈNE XVIII
Les Mêmes, CLEMENTINE.
CLÉMENTINE, bas, d Adrien. Vous n’avez pas parlé ?
ADRIEN, bas. Pas encore... il veut épouser Juliette... il a l'aveu de la tante...
EDMOND, d part. Encore du mystère !
clémentine, bas d Adrien. Laissez-moi avec lui.
ADRIEN, bas. AhI madame , c’est votre parent, votre ami...
CLÉMENTINE, bas. N’importe... espérez...
ADRIEN. Que je vous remercie I Il baise la main de Clémentine, et soit par le fond.
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SCENE XIX
EDMOND. Hein? qu’cst-cc que c’cst?comment, madame, aurai-je pu le croire?
clémentine. Qu’a vcz- vous ?
EDMOND. Il me semble que c’est assez clair... après ce qu’Adrien vient de m’apprendre...
CLÉMENTINE Quoi doue?
* Edmond, Adrien, Clémentine.
Edmond. Il est amoureux.
clémentine. Eh bien?
EDMOND. Est-ce que c’est de vous?
CLÉMENTINE. Quand cela serait?..
EDMOND. Allons donc... ce n’est pas possible.
Clémentine. Merci... qu’y a-t-il donc là de si extraordinaire?
EDMOND. Eu voici la première nouvelle.
clémentine. Vous ne faites que d’arriver?
EDMOND. Certainement de sa part je me serais attendu à tout... excepté.., je n'en reviens pas, j'en suis tout étourdi. Voyons, entendons-nous bien, et parlons sérieusemen 1 ; il n'y a pas long-temps qu’il se permet d'avoir ces idées-lù?..
CLÉMENTINE. Je l’ai toujours vu le même.
EDMOND. Voyez-vous l’hypocrite?.. il me disait que ça lui avait pris tout à coup. Au fait, ce buste, ces séances servaient de prétextes à scs assiduités. Eli! mais, je me rappelle... c’est moi qui autrefois l’ai présenté chez vous, peu de jours après votre mariage, et depuis, il persévère. Pauvre garçon 1 il a une bonne constance ; en vérité sa présomption me fait rire.
CLÉMENTINE. Pourquoi?
EDMOND. S’adresecr à une personne complètement insensible I
Clémentine. Vous croyez.
EDMOND. Insensible par Qalurc et par système.
clémentine. Voilà de vos jugemens, messieurs, si une femme est faible, vous n’avez pour elle que du mépris... csl-cllc réservée, vous l’accusez de froideur et de dureté.
EDMOND. Plaît-il? on aurait pu parvenir à toucher votre cœur.
clémentine. Peut-être.
EDMOND. A l’époque où moi-même j’étais obligé de rcuoucer...
Clémentine. Que vous importe maintenant?
EDMOND. Comment, madame, mais à ce compte-là, moi quicroyais faire retraite devant voire mari; c'était tout simple... scs droits, son mérite... je m’étais sacrifié pour lui, mais non pas... c’est un abus de confiance! ah! ça vous ne t’aimiez donc pas votre mari... c’est très-mal une femme qui n'aime pas son mari... \
CLÉMENTINE. Ali! si vous prenez les intérêts du définit...
EDMOND. C’est que le défunt était un homme de génie... je révère sa mémoire, et j’espère que vous n’avez pas l’intention de déroger... la veuve d’unh omme illustre.
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doit rester veuve... toujours veuve, sans amans... avec son nom pour société.
clémentine. Ce n’est donc plus une femme , selon vous ?
KüMO.VD. Non! c’est la moitié d’une réputation... ch! mais... il me semble qu’eu effet , vous parliez, ce matin, d’un second mariage.
Clémentine. Eli! bien, si j’en avaisconçu le projet?
EDMOND. Je ne le souffrirais pas... je m’y opposerais plutôt.
CLÉMENTINE. De quel droit?
EDMOND. Du droit d’un parent, d’un ami, au nom de cette confiance que vous m’aviez promise... d’ailleurs, je vous ai aimée, moi, je vous ai aimée avec ardeur.
Clémentine, oui, c’était un eultc, une adoration... si j’ai renoncé à l’amour, c’était en désespoir de rencontrer votre égale, et si j’ai pensé à me marier, c’était par suite de...'
CLÉMENTINE. A propos de cela, vous avez besoin île fonds; vous me l’avez dit tantôt... prenez ce portefeuille que unis m’avez rendu.
Elle lui donne !c portefeuille.
EDMOND. Ali! Clémentine.
CLÉMENTINE. Me refuserez-vous? entre amis. . .
EDMOND. Amis, rien qu’amisl
Clémentine. C’était convenu.
EDMOND. Oui, tant qu'un autre n’aurait pas un titre plus doux.
CLÉMENTINE. Que pensez-vous donc?
EDMOND. Mon Dieu! j’étais d’une sécurité... je m’étais habitué à croire...
CLÉMENTINE. Que je ne me remarierais pas... moi aussi. mais... vous vous mariez.
EDMOND. Qu’rnlonds-je ?
CLÉMENTINE, Réfléchissez... vous n’êtes pas raisonnable, jaloux sans amour! vous ne pensez pas à moi, et vous ne voulez pas que d’autres y pensent... il y a une fable là-dessus , prenez en la morale...
adieu, mon ami.
EDMOND. Clémentine!
CLÉMENTINE. Je vais retrouver votre prétendue.
Elle rentre tlao* la chambre.
SCÈNE XX
EDMOND, seul.
Dans quel Double elle me laisse! ccatainement je ne l'aime plus! mais je ne sais, cette idée d’un rival a réveillé en moi certaines émotions. J’aurais dftm’y attendre...
Un artiste jeune, brillant, qui marche rapidementà la gloire, voilà ce qui lui convient h cette femme... tout ce qui a de l’éclat l’éblouit, tout ce qui fait du bruit la transporte... son amour, c’est de l'amour-propre. Oh! si le ciel m’avait fait poète! ou plutôt, j’aurais dû me faire poète moimême, avec quelques amis et de lions journalistes... mais, non... l’on nefaitpasseulemcnt attention à moi, il semble que je no suis rien ici... pourtant je suis sonparenl, son seul parent! d'abord je ne donnerai pas mon consentement... ils s’en passeront... Quelle indignité.
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EDMOND, VINCENT
VINCENT. Monsieur, on vient d’apporter pour vous une corbeille de mariage.
EDMOND Va t-cn nu diable avec elle.
VINCENT. Tiens... absolument comme autrefois... Est -ce que monsieur est rclumlié dan, ses idées noires?
EDMOND Dis-moi, Vinrent, ce jeune homme, cet Adrien venait doue ici bien souvent ?
Vincent, l’as si souvent que madame l’aurait voulu.
EDMOND. Ab !
VINCENT. A cause de son buste qu’il lui tardait de voir finir pour vous en faire la surprise.
EDMOND. A moi! clic me le destinait?
VINCENT. A qui donc? aussi elle craignait votre arrivée, tout en la désirant...
Oui, chaque matin: «Vincent, est-il venu une lettre du USvre?» C’était un trouble, une agitation!
EDMOND. Est-il possible!
VINCENT. Au point que je lui supposais quelque projet! mais ça ne me regarde pas. A propos de mariage... on a mis sur la corbeille le nom de mademoiselle Juliette... Voici le. mémoire.
EDMOND. Je n’ai pas d’argent.
VINCENT. Je vaisendemandcràmadame
EDMOND. Non! ce portefeuille...
VINCENT. I.a note est de dix mille francs. .
prix fixe. Je vous conseille de marchander.
EDMOND, qui « ouvert te portefeuille. Ab!
mon Dieu! que vois-je!
VINCENT. Monsieur a trouvé?..
EDMOND. Va-t-en.. laisse-moi.
VINCENT. Mais l’argent?
EDMOND. Qu’on attende.
VINCENT, « part. Il parait qu’il n’a rien trouvé.
Il sort par le fond.
la eenmb qs’on n’aiiie VHt».
SCENE XXII
EDMOND, nul.
Ma lettre !.. celle que je lui ai adrrssée, il y a trois ans... elle l’avait gardée! Oui, la voilà... à peine lisible... elle l’a donc bien relue! (// lit.) « Je m’éloigne, pour
• toujours... mon amour doit céder la pla- » ce à des titres plus brillans... soyez heu- »reuscl • Ce mot est presque effacé! (Lisant. ) « Moins aimable que mon rival,
• moins digue de vous plaire, peut-être je
• saurais mieux vous apprécier. »Ah! c’est vrai! « Il me semble que nos deux coeurs
• étaient faits l’un pour l’autre. • AU! c’est encore vrai! « Je n’ai pu me défendre de
• l’impression de vos charmes, et do ce
> regard à la fois si vif et si doux. » C’est toujours vrai... rien n’est changé en elle... moi seul je croyais l’être. «Pardonnez-moi, » et si jamais vous devenez libre, souvenez-
> vous de celui qui vous aimera toujours.»
Eh bien! maintenant, elle est libre... qui me répondra qu’elle ne s’est pas souvenue de moi? Oui... les rapports de ce valet...
celte lettre conservée... et moi, ce matin au lieu d’interroger son cœur... je débute follement... Ah! mon Dieu! l’aurais-jc perdue par ma faute... mais c’est toujours ainsi... on a le but de ses désirs prés de soi, là, à sa portée, et de gaité de coeur on le laisse échapper.
,* ( | Air : Eh bien! il semblait à la gène.
Nous nous plaignons du sort qni non, abuse, Mais ce reproche est-il donc oiorité ?
Quand nous courons après ce qu'il refuse,
Ce qu'il nuus uflYe est par nous icjeté...
On peut douter lorsque chacun s'empresse A suivre un fantôme trompeur;
Si devant nuus le bonheur fuit sans cesse,
Ou si c'est nuus qui fuyuns le bonbeur.
(Voyant Clémentine qui entre.) Ah! la voilà!
EDMOND, CLÉMENTINE, JULIETTE
EDMOND. Clémentine!
Clémentine , d Juliette. Entrez, mademoiselle.
EDMOND, il part , voyant Juliette. Juliette! quel contre temps! ( A Clémentine.) J’allais vous parler.
CLÉMENTINE. Moiaussi. Je reçois à l’instant même un billet de madame Ecrier; elle m’autorise sur votre demande, à vous
iS
admettre auprès de sa nièce... en qualité de prétendant.
EDMOND. Madame...
CLÉMENTINE, d Juliette. Avancez, Juliette, et préparez-vous à agréer la recherche de monsieur.
Juliette, bas. Mais, madame, vous savez bien que j’en aime un autre... vous me l’avez dit.
CLÉMENTINE. Qu’cst-cc que cela fait? on écoute toujours...
JULIETTE. Ah! si c’e6t l’usage, je ne demande pas mieux.
CLÉMENTINE, d Edmond. Eh bien, monsieur, n’avez-vous rien à dire à mademoiselle?
EDMOND , passant auprès de Juliette. Certainement, je devrais me trouver très heureux, mademoiselle... à en juger par mes démarches, vous devez croire... ( A Clémentine.) Madame... (A Juliette.) Mais si vous saviez, mademoiselle... d’abord, je ne savais pas moi-même... Ah! Clémentine.
11 repawe à U droite de Clémentine.
CLÉMENTINE, ipart. 11 me fait compassion!
JULIETTE. Qu’a-t-il donc?
CLÉMENTINE. Un peu d’embarras.
EDMOND, i Clémentine. Au uom du ciel.. .
daignez m’écouter. . .
JULIETTE, d Clémentine. Comment? c’est à vous qu’il s’adresse... est-ce que c’est aussi l’usage?
CLÉMENTINE. Il veut sans doute me prendre pour interprète, éloignez-vous un peu...
EDMOND. Ah! Clémentine !
clémentine. Hâtez-vous... je vous en prie... j’attends votre ami...
EDMOND. O cicib.cc matin, Clémentine, une folle prévention m’égarait... vous jugeant incapable d’amour, j’avais étouffé le mien .. je me croyais guéri... quelle erreur! cet amour est plus fort que jamais!
JULIETTE, s’approchant de Clémentine, Qu’est-ce qu’il dit?
Clémentine, bas. 11 commence àparlcr.
EDMOND. Oui... la crainte de vous perdre, la vue d’un rival m’ont éclairé sur mes vrais scutimens; et mon cœur n’a jamais cessé de vous appartenir.
JULIETTE, s’approchant. Je voudrais bien entendre...
CLÉMENTINE. Laissez... laissez...
EDMOND. Vous refusez de me croire...
ou moins, croyez-en cette lettre, écrite il y a trois ans... elle exprime fidèlement ce que j’éprouve aujourd’hui, et si vous le permettiez, Clémentine, je n’aurais qu’à
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changer la date pour tous l'adresser en- !
core.
CLÉMENTINE. Donnez... je la relirai.
EDMOND. Quel bonheur! quelle joie!
JULIETTE, s'approchant. Eh bien, ch bien, madame, vous faites donc aussi les réponses?., ii est temps que je m’en mélo.
EDMOND. Ainsi, chère Clémentine, je puis donc espérer...
CLÉMENTINE. Doucement... vous oubliez...
EDMOND. Ah! oui, mon rival.
CLÉMENTINE. Et cette jeune personne. ..
Il est un peu tard.
JULIETTE. Oui, il est beaucoup trop tard.
CLÉMENTINE. Si seulement vous vous étiez expliqué ce matin...
JULIETTE. Oui, ce matin, on aurait vu, mais à présent... à moins de faire un passedroit, je ne peux pas vous épouser...
EDMOND, avec joie. Qu’entends- je 1.. vous me refusez... il suffit... mademoiselle, excusez l’indiscrétion de mes hommages.
JULIETTE. Je ne vous en veux pas... au contraire.
EDMOND, d Clémentine. Ainsi, le seul obstacle âmes vœux, maintenant, c’est Adrien...
JULIETTE. Comment? qu’est -ce qu’il dit?.. 11 recommence...
EDMOND. Le voilà, je me (latte qu’il entendra raison.
JULIETTE. Par exemple! j’espère bien que non !
CLÉMENTINE. Nous allons voir, mais je ne réponds de rien.
OAiiwaaoaoocvraiiBBnffvtrrawv eee Beaaeeeeeoee
SCÈNE XXIV
Les Mêmes, ADRIEN.* ’
AEHIEN , d part. Je brûle de savoir ce qu’aura fait ma protectrice. Tous réunis!..
CLÉMENTINE. Approchez, M. Adrien.
ADRIEN , à part. Je tremble. (Uaut.) Ah!
madame, avez-vous eu la bonté d’apprendre à Edmond...
CLÉMENTINE. Que vous êtes rivaux?..
Oui, monsieur...
ADRIEN. Eh bien?
CLÉMENTINE. Je rends justice à vos sentimens... et vous savez que je suis loin de les désapprouver, mais malgré les engagemens que j’ai cru pouvoir pendre avec vous... Je dois, au nom de mou parent, dont le chagrin me touche... vous taire une demande bien délicate... seriez-vous
* Edmond , Adrien , Clémentine, Juliette.
assez généreux pour renoncer volontairement...
Adrien. Moi! madame! jamais... ne l’espérez pas.
JULIETTE. A la bonne heure.
clémentine, d Edmond. Vous voyez...
je qe lui fais pas dire.
Edmond. Mais, mon ami, ce matin, tu tenais au célibat.
Adrien. A présent, je tiens au mariage.
EDMOND. Mais puisque madame te rend ta liberté.
JULIETTE. Comment ?
ADRIEN. Madame me rend...
Clémentine. Oui, monsieur, oui, je vous l’ai rendue...
ADRIEN. Bien obligé, madame... Mais je ne sais pas...
Edmond. Voyons... n’y aurait-il pas moyen de s’entendre ?.. une femme ou une autre, pour toi...
ADRIEN. Une autre...
EDMOND. Mon Dieu ! la sympathie peut agir quand on s’y attend le moins.. . si l’on t’offrait un dédommagement....
ADRIEN. Allons donc?
EDMOND. Si l’on te facilitait un mariage avec une très jolie personne...
ADRIEN. Laisse-moi donc tranquille.
EDMOND. Suposons, mademoiselle Juliette.
ADRIEN. Hein?
Edmond. Si jeté cédais mes prétentions sur mademoiselle Juliette.
ADRIEN, sautant au cou d'Edmond. Ah !
mon ami, embrasse-moi, mon cher ami.
EDMOND. Quel transport !
ADRIEN. Que je te remercie !
EDSlOND. Diable d’original, va, je n’attendais pas moins de ton caractère... quelle spontanéité!
ADRIEN, allant à Juliette. Chère Juliettel
Juliette. Doucement, monsieur.
ADRIEN. Comment?
clémentine. Ah ! je vois ce que c’est...
( A Juliette.) Ne craignez rien, ma bonne amie... Adrien n’ajamais ccssédc vous aimer... Voulant éprouver les vrais sentimens de mon cousin, je me suis permis de lui laisser croire qu’il avait un rival... il n’en a jamais eu dans mon cœur.
EDMOND , d part. Si ce n’est pas vrai , c’est bien imaginé.
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